Seul le prononcé fait foi
DISCOURS DE M. NICOLAS SARKOZY
Hommage à Aurélie Fouquet
Villiers-sur-Marne, le 20 mai 2015
Il y a cinq ans de cela, une femme est tombée sous les coups de feu d’une bande criminelle et armée.
Il y a cinq ans de cela, une femme est tombée au service de la République.
Cette femme s’appelait Aurélie Fouquet et elle appartenait à la police municipale de Villiers-sur-Marne.
Cette femme ne se réduisait pas à sa seule mission. Elle avait 26 ans, elle était la mère d’un petit garçon Alexis qu’elle était certainement impatiente de retrouver le soir même, comme tous les jours après son service. Elle avait des passions, elle aimait son fils, elle aimait sa famille,  elle aimait ses amis. Elle avait la vie devant elle.
Cette femme est pourtant morte dans l’accomplissement de sa mission, de ce service justement, ce service que toutes les forces de l’ordre qu’elles appartiennent à la gendarmerie, à la police nationale ou à la police municipale, accomplissent quotidiennement au risque de leur vie.
Ce jour là Aurélie Fouquet était « en service ». Oui, je le répète, « en service ».
« Service », j’aime ce mot, car quoi de plus beau que de « servir » son pays lorsque  ce service consiste à assurer la sécurité de nos concitoyens, c'est-à-dire à mettre perpétuellement sa vie en danger pour protéger celle des autres. 
Servir dans l’armée, dans la gendarmerie ou dans la police c’est accepter que sa propre vie puisse être exposée, sacrifiée même, pour défendre celle des autres. 
Servir, c’est accepter que sa propre famille soit un jour dans le deuil pour éviter à d’autre familles de souffrir de l’absence et du chagrin.
Servir la République, servir la France c’est donner une plus grande valeur à la vie des autres qu’à la sienne. 
Le 20 mai 2010 Aurélie Fouquet était en faction et elle n’a pas hésité à se lancer à la poursuite d’une bande criminelle qui pour protéger sa fuite, oui sa fuite ce mot si souvent synonyme de lâcheté, ouvrait le feu sur la police et les passants. Une automobiliste était gravement touchée et c’est pour empêcher un carnage qu’Aurélie Fouquet est intervenue.
Ce jour là, une femme est tombée, elle s’appelait Aurélie Fouquet. Elle est tombée pour protéger des passants. 
Elle est tombée en faisant « son service ». 
Elle est tombée en faisant son devoir. Tout comme son coéquipier, qui fut, lui, gravement blessé.
Elle est tombée en servant la France. 
Cette femme appartenait à la police municipale. Elle a été, je veux le rappeler ici, la première femme de la police municipale à tomber en mission. 
La police municipale n’est pas une police d’appoint,  elle incarne la troisième force de sécurité et la mort d’Aurélie a démontré qu’elle savait nourrir  en son sein, le même dévouement, le même courage et le même sens du devoir que l’on trouve dans les autres forces de l’ordre.
Aujourd’hui Aurélie n’est malheureusement plus la seule. Nous le savons, vous le savez, toute la France sait qu’une autre femme de la police municipale est tombée « en service ». 
C’était le 8 janvier dernier, Clarissa Jean-Philippe, était elle aussi en service, elle souriait aux passants qui à Montrouge commençaient à bien la connaître. Clarissa avait 26 ans, je crois,  le même âge qu’Aurélie. Elle est tombée sous les balles d’un terroriste dont je me refuse à prononcer le nom, car je me refuse à donner une identité à la barbarie. La barbarie n’a droit ni à un nom ni à un visage car elle a basculé du côté de l’inhumanité. Le terroriste que cette femme policier a croisé pour son malheur ce jour là s’apprêtait à commettre un attentat odieux. 
Le terrorisme avait pris ce jour là des écoles pour cible. En sacrifiant sa vie Clarissa a sauvé la vie de nombreux enfants. Clarissa, comme Aurélie était en service, et Clarissa est morte pour que des enfants puissent encore aujourd’hui faire le bonheur de leurs parents.
Mais Aurélie et Clarissa, et c’est évidemment volontairement que j’associe dans cet hommage le nom de ces deux femmes qui ne se connaissaient pas mais qui étant issues des mêmes forces de police ont partagé le même destin, la même fin, avaient des parents. 
Les parents d’Aurélie sont ici, avec nous, et ils pleurent leur fille. La famille de Clarissa est à la Martinique dans ce quartier de la Morne Rouge dont était elle était originaire et  elle pleure aussi une fille.
Si je cite ces deux familles c’est qu’elles forment désormais une seule et même famille, celle de la police municipale bien sûr, qui terriblement marquée en cinq ans, à fait la preuve, par ces deux sacrifices, de son engagement, de son dévouement et de sa qualité. 
Mais les familles d’Aurélie et de Clarissa appartiennent aussi à une autre famille, plus grande encore, la grande et indissoluble famille  de ceux qui ont un jour perdu un enfant mort pour la France, mort pour la République. Quand le service et le sacrifice sont les mêmes, l’honneur doit être le même.
Pour les tueurs il n’existe aucune différence entre les forces de l’ordre qui assurent la protection de nos concitoyens. L’uniforme suffit à désigner une cible.
Le 20 mai 2010 Aurélie a fait face à une bande du crime organisé. Le 8 janvier 2015 Clarissa a fait face au terrorisme. 
Des mobiles différents, une même lâcheté.
La lâcheté de ces hommes qui ont tiré, parfois à bout portant, sur des jeunes femmes en uniforme. 
Des femmes qui, elles ont fait preuve d’un courage exemplaire face à des lâches. 
C’est aussi cela Aurélie. Une femme de courage. Une fille dont les parents peuvent être fiers par delà  leur peine et leur chagrin. Une mère dont le souvenir pourra guider son fils Alexis tout au long de sa vie. Le souvenir d’une mère ne peut pas, je le sais bien, remplacer une mère au quotidien, dans l’amour et l’affection de tous les jours, mais le souvenir d’une mère droite, d’une mère courageuse, d’une mère unanimement respectée, peut aussi, je le crois, aider à construire une vie. Cela je ne pouvais pas le dire à Alexis à l’époque où il a perdu sa maman car il était bien trop jeune mais je peux le lui dire aujourd’hui et je le lui dirai chaque fois que je le rencontrerai, chaque fois que je rendrai hommage à sa mère.
Je suis particulièrement sensible, sachez-le monsieur le ministre de l’intérieur à votre présence à nos côtés aujourd’hui, car vous incarnez cette continuité républicaine dans l’honneur rendu. Quand la République rend les honneurs il ne peut y avoir de différences partisanes.

A Aurélie, comme à Clarissa, la France devait rendre les honneurs. Honneur leur a été rendu et ce quels que soient les gouvernements qui se sont succédés et qui se succéderont, mais la France leur doit autre chose.
La France doit à ces deux policières de rendre honneur à l’uniforme qu’elles portaient le jour de leur mort. L’uniforme de cette police municipale qui a fait la démonstration de son rôle. Si la police municipale a démontré qu’elle pouvait se sacrifier au service de  la France au même titre que les autres forces de l’ordre elle doit pouvoir aussi porter les armes, non seulement pour se défendre, mais pour défendre nos concitoyens. Jusqu’à présent la police municipale ne peut être armée qu’à la demande du maire et avec accord du préfet. Je propose que demain, à l’inverse, les forces de police municipale soient armées de droit, sauf opposition expresse des maires, dès lors qu’elles ont suivies les formations nécessaires. Les policiers municipaux de notre pays doivent être égaux devant le danger, non seulement entre eux, mais au regard des autres forces de l’ordre.
Cela nous le devons à Aurélie Fouquet comme à Clarissa Jean-Philippe.
Enfin nous leur devons la justice. Les braqueurs de Villiers-sur-Marne ont été interpellés après une longue enquête. Ils seront bientôt jugés pour la lâcheté de leur crime et je suis certain que justice sera rendue. La société le doit à la mémoire d’Aurélie Fouquet, non pas par esprit de vengeance mais par esprit de justice. Ce crime sera jugé et lorsque la responsabilité de chacun aura été établie il devra être puni selon la Loi, dans toute sa rigueur et sa sévérité.
Honneur, respect et justice c’est le moins que la République devait assurer à Aurélie Fouquet comme à Clarissa Jean-Philippe qui l’une et l’autre, en service le jour de leur mort, sont tombées pour la France et donc pour nous.
Vive la République.

Vive la France.
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